
# RBEUILLETON ILLUSTRE 0

deur, il dtait empreint d'unr douceur et d'une bonté ineffables et
il paraisuait daresser celui-sur lequel il se reposait.

Enfo l'Indien s'arracha à cotte contemplation muette, et,
forçant son-cheval à tourner sur lui môme dans l'espace étroit où
il se t-ouvait, il. s'avança dans la lit do la -rivière, suivi pas à
pas par l'homme au caftan brun.

Ix

Tant que les leux cavaliers mar2hèrent dans le lit desséché
du torrent, uu profond silence régna entre eux.

L'un et l'autre, au reste, paraissaient encore tous le coup
de l'étonnement que Icur avait causé mutellemi ut leur rencontre.

L'Indien, la têto penehée mur l'épaule, méditait profondé-
ment. De temps à autre, son mil d'aigle étincelait, ses mains se
joignaient et ses lèvres s'agitaient fébrilement : on eût dit, à
l'expresion de la physionomio, qu'une prière d'action de grâce
s'échappait de son sein pour 'eonter vers lu Créateur.

-Lui 1 lui 1 balbutiait-il par moment en se tournant à demi
sur sa selle pour regarder le jeune homme qui le suivait à courte
distance.

Lui 1 Le trouver au terme du voyage I Oh 1 la miséricordo
de Dieu est infinie 1

Avoir parcouru en vain la Syrie, la Palistine, l'Arabie et
l'Egypte et, au moment où l'espérance abandonnait mon coeur,
me trouver face-à face avec lui, dans ce ddsqrt immtuse où .a
créatures humaines sont plus rares et plus éparpillées que les
equifs sur le vaste O-éan.l

Oh I Dieu est bon I Il a eu pitié de mes douleurs, il a dai.
gué abaisser un regard secourable sur celui qui implorait l'aide
divine 1...

Le jeune homme qui venait de se donner tour à tour le nom
oriental d'I-ma'l et ensuite celui plus chrétien de Maro, marchait
dans la voie suivie par son compagnon, se livrant de son ef 6 à
des réflexions suscitées par la présence du voyageur dont le
costume et le langage contrastaient si étrangement ensemble, car
si l'un était celui d'un Asiatique, l'autre était celui d'un
Européen.

-A qui diable ai je affaire ? se disait-il intérieurement.
Sur les cOtes d'Afrique, entre l'Egyptô et Tripoli, et au milieu
du désert, trouver un homme, est déjà un événement bizarre,
mais rencontrer un'homme qui parle frangais, est vraiment chose
invraisemblable. Jo croyais jusqu'ici-être le seul jouissant de ce
privilége.

C'est qu'à la voir à cheval, à contempler ses gestes, ses
allures, à examiner ses v8tements, il est impossiblo de le croire
autre qu'un habitant do l'Orient, et cependant son langage est
celui d'un fils de l'Ocoident I... C'est singulier I...

Après cela I moi.meme, ne me prendrait-on pas pour un
Syrien du un Arabe du désert I Ai-je le droit de m'étonner ?...

Et puis, que m'importe I Ai-je quelque chose à redouter ?
le plus léger changement, dans la misérable existence que je
mène, ne sera-t-il pas toujours un bienfait ?...

Et redressant la tote sur ces réfetions tranquilisantes et
consolantes, Mare jeta un coup d'mil sur le chemin qui se pré-
sentait à lui.

A l'endroit où se trouvaient les deux hommes le lit du
torrent faisait un .ouveau coude à gauche et semblait s'élancer
dans la direction de la mer.

A droite, la berge était plus basse, quoiquo encore d'un
accèa difficile.

L'Indieu allait suivre lo tournant tracé par le cours des.
eaux, lorsque Mare l'arrêta do la voix :

-A droite I dit-il. Gravisses cet eQcarpement. En haut nous
trouverons la plaine et nous pourrons marcher do front.

L'oasis eut à cinq cents pas d'ici.
Le premier cavalier obéit sans répondre, et bientôt lbi.doux

hommes ti retrouvèrent coto à côte au milieu des buissons dq
palmiers naine.

En face d'eux, le sol s'abaissait progressivement et condui-
sait, par une pente douce, au fond d'un ravin bordé do petits
mamelons toujours couvert. de cette végétation rabougrie, parti-
culière au littoral sud de la Méditurranée, mais dont la teinte
moins poangibreuse indiquait le voisinage bienfaisant d'un cours
d'eau.

Au contraire du ravin, se dreseaient les lignes droitea et
élégantes des palmier portant orgu.-illeusement à leur cime la
couronne de verdure qu forment leurs feuilles grandes, longues
et régulirement pousssées.

Puit autour de ces rois de la végétation du désert, crois-
Baient, entreniliant leurs branches, enlagnt parfois leurs troncs,
confondant leurs f;uillages, les dattiers avec leur tige renflée au
milieu, leurs régimes pendant en grappes jaunâtres, les citron'
niera, les orangers aux fruits d'or et l'olivier, dont le nom si gra-
cieux est en désaccord complet avec la plante laide et mesquine
qu'il désigne.

Sur le sol, un frais tapis do verdure séduisant l'mil du voya-
geur habitué au ton gris du palmier nain, et un mince filet d'eau
s'éobappant d'un trou profond creusé en forme de puits et faisant
l'effet d'un bassin, serpentait sous la voûte ombrée que les arbres
interposaient entre son onde clair et limpide et les redoutables
atteintes du soleil.

Rien ne saurait rendre l'effet que produit sur l'homme et
sur les animaux eux-mOmes la vue do l'un de ces frais jardins
semés çà et là dans la plaine aride, stations naturelles diiposées
par la main do Dieu au profit de l'aventureux voyageur.

Au moment où les deux cavaliers apercevai-nt le charmant
Vot de verdure, le soleil déclinant rapidement, nuangait d'une
couleur pourpre splendie le ciei tout à l'heure d'un bleu tapie.

Ses jets de flammes, lancés presque horizontalement sur le
désert, illuminaient merveilleusement les palmiers, les dattiers,
les e.tronniers et les orangers, qu'ils noyaient dans un flot do
paillettes étincelantes.

A l'est, lo ciel bleu se fonçant progressivement, faisait une
opposition brutale aux tous.chauds qui embrasaient l'accident.

AusdiLot, une odulation presque insensible dos feuilles
indiqua l'approche de la brise de mer, ce vent bienfaisant du
soir, qui souffle régulièrement sur tout le littoral et vient
dégager la poitrine oppressée et délasser les' membres engourdis
par la chaleur du jour.

En effet, la brise fraîcho et saline, tore comme les émana.
tions io la mer, arriva doucement jusqu'aux cavaliers et souleva
les pans de leurs amples burnous.

Les chevaux aspirèrent bruyamment l'air plus par et som.
blèrent saluer avec joie la brise rafratehissante.

La naturocntière parut sortir de la somnolenco dans lequello
l'avaient plongée les ardeurs des heures précédentes ; les oiseaux
'envoêrent- gaiement et les palmiers nains eux-mêmes secouèrent

leurs touffes gritâtres.
Le flamant ar. plumage écarlate, l'ibis aux ailes blanches frau,


